COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 27 DÉCEMBRE 1852. 


PRÉSIDENCE DE M. PIOBERT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Le Vernier réclame, dans les termes suivants, l'impression immé- 
diate du discours lu au nom de M. Arago, dans la dernière séance, afin 
qu’il soit possible de le réfuter : 

« Lundi dernier, dans la séance annuelle, M. le Secrétaire perpétuel pour 
les Sciences mathématiques, portant la parole en vertu du droit qu’il tient 
de ses fonctions, a longuement attaqué la réforme introduite, il ya plus de 
deux ans, dans l’enseignement de l’École Polytechnique. 

» En autorisant cette lecture, le Bureau a donné au Rapporteur d'une 
Commission qui comptait plusieurs de nos confrères parmi ses Membres, 
le droit de défendre son œuvre. C’est un devoir qu'il saura remplir. 

» Assurément, j'aurais pris la parole dans la séance même où l'attaque 
s’est produite, si nos règlements m'y eussent autorisé. Depuis cette réforme 
de l’enseignement, l’Académie a tenu plus de cent vingt séances publiques 
dans lesquelles il était loisible à M. le Secrétaire perpétuel d'élever la voix, 
mais dans lesquelles il eût été également permis de lui répondre. M. Arago 
a préféré faire choix d’une séance où ses arguments fussent garantis, par les 
règlements, contre toute contradiction. 

» Mais si la discussion de vive voix a été impossible, il n’en doit pas être 
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de même de la discussion écrite; et c’est cependant ce qui aurait lieu si 
l’impression du discours de M. Arago n'était pas immédiate. Je prends la 


liberté de la réclamer. » 


M. Le Verrier ayant achevé la lecture de sa Note, M. Anraço lui à 
répondu sur-le-champ ; il s’est exprimé à peu près en ces termes : 

J'imprimerai sans doute prochainement la partie de la biographie de 
Gay-Lussac sur laquelle portent les observations de M. Le Verrier, mais 
ce ne sera pas, qu’on le remarque bien, pour me conformer à une demande 
que M. Le Verrier n’a pas le droit de m'adresser. Je dois toutefois, dès ce 
moment, rétablir les faits : je ne suis entré dans aucun détail sur les modi- 
fications proposées par la Commission; je me suis contenté de faire remar- 
quer combien elle avait eu tort, suivant moi, en changeant l’organisation 
d’un établissement qui répondait si bien aux besoins des services publics. 
On disait que l’École laissait beaucoup à désirer au point de vue de la pra- 
tique. Eh bien, en me plaçant à ce point de vue, j’ai prouvé, et ce n'est pas 
sans motif que je me sers d’une expression aussi positive, j'ai prouvé qu'on 
devait aux Élèves de l’ancienne École Polytechnique des travaux pratiques 
très-importants et de l’ordre le plus élevé. Je ne me suis pas livré à l'examen 
minutieux de vos programmes, Oh! si j'étais entré dans cet examen, j’au- 
rais eu à signaler des choses inimaginables dans le fond et dans la forme. 
Au reste, pour conserver mon droit intact, je répète que je publierai ma 
biographie de Gay-Lussac quand cela me conviendra. 


PHYSIQUE. — Etudes sur l'hygrométrie (deuxième Mémoire ); 
par M. V. Recxauir. 


« Dans un Mémoire étendu, que j'ai publié en 1845 dans les Ænnales 


de Chimie et de Physique, 3° série, tome XV, j'ai soumis à un examen 
expérimental les diverses méthodes qui ont été imaginées jusqu’à ce jour 


pour déterminer la quantité de vapeur d’eau qui existe à un moment donné 


dans ep J'ai divisé ces méthodes en quatre classes : 
» 1°. La méthode chimique; P 
» 2°, La méthode fondée sur les indications des srone tie formés par 
des substances organiques qui s ‘allongent | par l'humidité; 
» 3°. La méthode de l’hygrometre à condensation; da 
» 4°. La méthode du psychromètre. 
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I. Méthode chimique. 


» La méthode chimique, exécutée dans les conditions qué j'ai indiquées 
dans mon premier Mémoire (pages 150 et 163), permet d'obtenir avec une 
grande précision la fraction moyenne de saturation qui existe dans l'air 
pendant le temps que l’opération s'exécute. Mais c’est une expérience de 
laboratoire, d’une exécution longue, et qui exige des appareils volumineux; 
elle sera donc difficilement adoptée dans les observatoires météorologiques. 
La méthode chimique convient éminemment à la vérification des autres 
méthodes hygrométriques, et à la détermination des constantes numériques 
que plusieurs d’entre elles exigent. J’en ai constamment fait usage, à ce 
point de vue, dans les recherches qui font l’objet de mon premier 
Mémoire. . 


Il. Hygromètres formés par des substances organiques qui s’allongent par l'humidité. 


» On admet généralement que les hygromètres les plus parfaits de cette 
classe sont les hygromètres à cheveu ou hygromètres de Saussure. Les 
expériences nombreuses que j'ai publiées dans mon premier Mémoire 
(pages 164 et suivantes) m’ont démontré que ces instruments, lorsqu'ils 
sont gradués d’après les principes de Saussure, ne sont nullement compa- 
rables, et qu'ils ne présentent pas la sensibilité qu’on leur avait supposée, 
puisqu'ils mettent souvent un temps assez long pour parvenir à leur état 
d'équilibre. J'ai donné, dans ce même Mémoire, deux nouveaux procédés 
de graduation (pages 193 et 184), par lesquels, au lieu de fixer seulement 
les points extrêmes de l'échelle hygrométrique, on détermine sur chaque 
instrument un grand nombre de points intermédiaires, qui permettent de 
construire la courbe de la marche de l'instrument. Cette courbe est loin 
d’être une ligne droite, comme le supposait Saussure. Mais ces procédés de 
graduation exigent des opérations délicates et longues, auxquelles il est 
difficile de se résoudre pour un instrument qui se dérange aussi facilement 
que l’hygromètre à cheveu. Il est à désirer que les observateurs renoncent 
définitivement à un appareil sur le bon état duquel ils ne peuvent jamais 


Fe , 


IT. Rrerdmérres à condensation. 


» La méthode qui consiste à déterminer directement le points de rosée 
est la plus précise de toutes celles qui ont été nées Jusqu'à ce jour. 
Lorsqu'elle est exécutée dans les conditions que j'ai développées dans mon 


premier Mémoire ( page 196), elle permet de déterminer la fraction de satu- 
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ration de l’air avec une exactitude aussi grande qu'on le désire. C’est la 
seule méthode qui se prête, avec une certitude égale, à toutes les circon- 
stances atmosphériques; l’exactitude de ses indications n’est influencée ni 
par la température, ni par le degré d’humidité, ni par l'agitation variable 
de l’air. Mais, bien que cette méthode n’exige qu'une manipulation très- 
simple et toujours facile à exécuter dans un observatoire, elle recevra diffi- 
cilement une application étendue, parce que, pour les observations météo- 
rologiques périodiques, on donne toujours la préférence aux procédés qui 
n’exigent que la lecture d’un instrument établi à poste fixe, et que l’on se 
résout difficilement à avoir recours à un procédé qui exige une manipu- 
lation, quelque courte qu’elle soit. 


IV. Méthode du psychromètre. 
L d 


» Le psychromètre est de tous les instruments hygrométriques celui qui 
a reçu aujourd’hui les applications les plus étendues. Il n’est pas susceptible 
de se déranger, et l'observation n’exige aucune habileté pratique de la part 
de l’observateur. On sait que la méthode du psychromètre consiste à ob- 
server simultanément un thermomètre sec et un second thermomètre dont 
le réservoir est maintenu constamment mouillé. De la différence des tem- 
pératures indiquées par les deux instruments, de la température absolue de 
l’un d’eux, enfin de la pression barométrique qui a lieu au moment des 
observations, on déduit la fraction de saturation de l'air dans lequel les 
thermomètres sont plongés. Mais il faut connaître pour cela la formule qui 
relie ces divers éléments, et il faut s'assurer, par des expériences précises, 
si la même formule peut s'appliquer aux diverses circonstances dans les- 
quelles les observations peuvent être faites. C’est cette étude qui fera l’objet 
du présent Mémoire. 

» M. August a cherché à établir cette formule d’après des considérations 
théoriques que j'ai exposées dans mon premier Mémoire sur l’hygrométrie 
(pages 201 et suivantes). Les principes physiques qui lui servent de point 
de départ sont, à mon avis, fort contestables ; j'ai déjà développé les prin- 
cipales objections que l’on peut faire contre ces principes, et j'ai fait voir, 
par des expériences nombreuses, que ces objections sont parfaitement fon- 
dées. Quoi qu’il en soit, la formule théorique à laquelle à M. August arrive 
est la suivante : 
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dans laquelle 


x représente la force élastique de la vapeur qui existe dans l'air au 
moment de l'expérience; 


t la température de l’air donnée par le thermomètre sec ; 
t’ la température indiquée par le thermomètre mouillé ; 


Jet f' les forces élastiques de la vapeur d’eau à saturation pour les 
températures é et £’; 


H la hauteur en millimètres du baromètre au moment de l’obser- 
vation ; 


7 la chaleur spécifique de l'air sec ; 
k celle de la vapeur d’eau ; 
9 la densité de la vapeur d’eau ; 


enfin À la chaleur latente de vaporisation de l’eau dans l'air à la tempéra- 
ture t’. 


» En introduisant dans cette formule les valeurs numériques des con- 
stantes, supprimant plusieurs termes qui n’acquièrent jamais que de très- 
petites valeurs dans les limites des observations, on arrive à la formule 
extrêmement simple 


x —=/f'— 0,0006246 (t—1')H, 


qui peut remplacer la formule théorique beaucoup plus complexe; et ses 
LA LA e. . V4 I 
résultats numériques différeront rarement de plus de mn de ceux que l’on 


déduirait de cette dernière. Or, cette approximation est plus que suffisante 
dans tous les cas, car l’état hygrométrique de l’air est incessamment variable, 
et, par cela même, il n’est pas susceptible d’une détermination très-rigou- 
reuse. 

» Il faut savoir maintenant si cette formule représente, en effet, les divers 
états de saturation que l'air atmosphérique peut présenter dans les diverses 
circonstances où l'observateur se trouvera placé. Cette vérification ne peut 
se faire qu’en observant le psychromètre dans les conditions les plus variées, 
transportant dans la formule les éléments fournis par cette observation, et 
comparant les résultats que l’on en déduit, avec la tension véritable de la 
vapeur aqueuse, que l’on détermine directement, soit avec l’hygromètre à 


2 
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condensation, soit par la méthode chimique. Mais, avant d'aborder cette 
étude, je ferai remarquer que dans mon premier Mémoire sur l’hygromé- 
trie (pages 207 et suiv.), j'ai prouvé, par des expériences incontestables, que 
l’état variable de lagitation de l'air exerce une influence très-notable sur 
les indications du psychromètre; que, dans le même air, la différence de 
température des deux thermomètres sec et mouillé est d'autant plus grande 
que l'air est animé d’un mouvement de translation plus rapide. Cette seule 
circonstance prouve que la formule théorique de M. August ne peut pas 
être exacte, puisque celle-ci ne tient aucun compte de l'agitation de Pair. 
On admet, au contraire, dans l’établissement de cette formule, que la boule 
du thermomètre mouillé est. constamment enveloppée d’une couche d’air 
saturé de vapeur, ayant la même température que ce thermomètre, et se 
renouvelant avec une vitesse infinie. Or il est probable qu'aucune de ces 
suppositions n’est exacte. 

__» Cependant ces mêmes expériences démontrent que lorsque le psy- 
chromètre est exposé à l'air libre, la différence de température t—t” varie 
peu avec la vitesse du vent, tant que cette vitesse est inférieure à celle qui 
correspond à un parcours de 5 mètres par seconde. Or il sera toujours 
facile de réaliser ces conditions dans un observatoire météorologique, en 
abritant convenablement le psychromètre. 

» Au lieu de soumettre à une vérification expérimentale la formule 


x = f'—0,0006246(t—t')H 


qui ne renferme aucun coefficient indéterminé, j'ai choisi la formule plus 
générale 
x=f'—A(t-t)H, 


et J'ai cherché si cette formule pouvait représenter, avec une exactitude suf- 
fisante, les divers états de saturation de l’air, lorsque le psychromètre con- 
serve une position fixe dans chaque série d’expériences, et que l’on à 
déterminé convenablement la valeur du coefficient indéterminé A. Plaçant 
ensuite le psychromètre dans des conditions locales très-différentes, j'ai 
cherché si la même vérification se présentait encore, soit que l’on conservât 
au coefficient À une valeur constante pour ces conditions locales diverses, 
soit qu'on lui attribut pour chacune d'elles une valeur spéciale. J'ai déjà 
donné dans mon premier Mémoire un grand nombre d’expériences faites à 
ce point de vue. J’en ai fait, depuis, beaucoup d’autres dans des circon- 
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stances plus variées, et l'ensemble des résultats que j'en ai déduits me. per- 
met, je crois, de décider les questions que je viens de poser. 

» Le mode général d'opérer consistait à comparer les fractions de satu- 
TZ 
ñ 
avec les fractions de saturation que l’on conclut de la pesée directe de l’hu- 
midité contenue dans un volume connu du même air. Cette dernière déter- 
mination se faisait à l’aide d’un aspirateur à écoulement constant, qui, par 
l’intermédiaire d’un long tube, puisait l’air atmosphérique dans le voisinage 
des thermomètres du psychromètre, et faisait passer cet air à travers des 
tubes desséchants tarés. Pendant l'écoulement de l'aspirateur, qui durait de 
trois quarts d'heure à une heure, on observait régulièrement, de cinq minutes 
en cinq minutes, les indications desthermomètres du psychromètre. Cette lec- 
ture se faisait de loin avec une lunette, afin que l'instrument et l’état hygro- 
métrique de l’air ne fussent pas influencés par le voisinage de l’observa- 
teur. On prenait les moyennes des indications thermométriques, et l’on 
notait la hauteur moyenne du baromètre pendant la durée des observations. 
Ces moyennes, introduites dans la formule du psychromètre, donnaient une 
valeur de x, que l’on comparait avec celle qui se déduisait de la pesée 
directe de l'humidité. 

» Je donne dans mon Mémoire un grand nombre de tableaux qui ren- 
ferment les résultats de ces expériences. Je crois pouvoir en déduire les 


ration = déduites de la formule d’après les indications du psychromètre, 


conclusions suivantes : 
» 1°. La formule théorique du psychromètre, donnée par M. August, 


ne peut pas être regardée comme l'expression véritable des faits, car elle ne 
tient pas compte de plusieurs circonstances qui exercent une grande in- 
fluence sur les indications de cet instrument. Les températures relatives des 
thermomètres sec et mouillé ne dépendent pas seulement de l’état de satu- 
ration de l’air ; elles dépendent encore de ses divers états d’agitation, et des 
conditions locales dans lesquelles l’instrument est placé. Ces thermomètres 
indiquent, en effet, des résultantes qui dépendent de la température propre 
de l'air ambiant, de la radiation calorifique variable des corps environ- 
nants, et, en outre, pour le thermomètre mouillé, du pouvoir évaporant 
(peut être variable avec la température) que l'air exerce sur l’eau, dans les 
conditions de température, de saturation et de mouvement, où l'instrument 


se trouve. 
» En donnant au psychromètre un mouvement rapide de translation 


x! 
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circulaire autour d’un axe vertical, on diminue l'influence de l'agitation 
variable de l’air et celle des conditions locales, mais on détruit la simpli- 
cité qui fait le principal mérite du psychromètre. 

» M. Walferdin a proposé dernièrement de se servir, pour Te observa- 
tions psychrométriques, d’un seul thermomètre, dont le réservoir, enve- 
loppé de mousseline, est successivement sec et mouillé. On fait tourner 
rapidement, en fronde, le thermomètre sec, et l’on fait la lecture qui donne 
la température de l’air. On mouille ensuite la mousseline, on fait tourner de 
nouveau l'instrument, et la température qu’il indique alors donne la valeur 
de #’ qu'il faut introduire dans la formule. Cette manière d'opérer a l’inconvé- 
nient de mettre l’observateur très-près des instruments qu’il observe, circon- 
stance qu'il faut toujours éviter puisqu'elle influe nécessairement sur l’état 
hygrométrique de l'air. De plus, comme il s'écoule toujours un certain temps 
entre la lecture du thermomètre sec et celle du même thermomètre humide, 
on n’est pas certain, surtout à l'extérieur où l'agitation de l'air est inces- 
samment variable, si les deux températures correspondent au même état de 
l'air. L'erreur qui peut résulter de cette non-coincidence est loin d’être né- 
gligeable, car elle porte sur la différence des températures (£ — £’), qui est 
souvent très-petite, surtout dans les basses températures. Dans tous les cas, 

l'on voulait opérer de cette maniere, il faudrait déterminer, par une 
série d'expériences directes et analogues à celles que j'ai décrites dans ce 
Mémoire, la valeur du coefficient À qui s’y applique. 

Pour éviter l'influence de l’agitation variable de l'air, M. Belli a pro- 
posé de renfermer le psychromètre dans un tube qui communique, par une 
de ses extrémités, avec l'air, et, par l’autre, avec un soufflet aspirant à 
double effet, que l’on fait mouvoir de la même manière dans chaque expé- 
rience. Mais il est à craindre que les températures des deux thermomètres 
ne soient notablement influencées par les changements de température que 
l'air peut subir dans cet état factice de mouvement rapide, à travers un tube 
étroit ou ilrencontre des obstacles. Mais, encore, faudra-t-il, pour chaque dis- 
position d'appareil et pour la vitesse de courant adoptée par chaque obser- 
vateur, déterminer par des expériences directes, la valeur de À qui convient 
pour sa manière d'opérer. Je ferai d’ailleurs remarquer qu’en opérant comme 
le propose M. Belli, l'observation du psychromètre donne lieu à une opéra- 
tion au moins aussi compliquée que celle de l’hygromètre condenseur, et 
qu'il n’y a plus alors aucune raison pour lui donner la préférence sur ce 
dernier instrument, dont les indications sont absolument certaines. 
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» 2°. Les expériences des premiere, deuxième, troisième, quatrième et 
huitième séries prouvent néanmoins que la formule 


x=f'—A(t—1)H 


appliquée aux observations d’un psychromètre placé dans un espace fermé, 
ou à l’air libre quand il est convenablement abrité contre l’action du vent 
et contre celle des rayons solaires directs, peut représenter, avec une préci- 
sion suffisante pour des observations de ce genre, les divers états habituels 
d'humidité de l'air dans nos climats tempérés, pourvu que, dans chaque 
localité, on ait soin de déterminer la valeur du coefficient A par des expé- 
riences directes. 
» La valeur de ce coefficient a été trouvée : 


DANS Une petite chumbrelermée. + . 2.2.2 .#4 SMS A Eos 
» Dans une vaste salle fermée. : . . . . . . . . . . . A — 0.00100 
» Dans la même salle, lorsque deux fenêtres opposées 

ÉTUCR TON VETÉOS. AE SRMUE. ANet e L a Tue MAR À — 0,00077 


» Dans une grande cour carrée, entourée de construc- 

tions élevées, le psychromètre étant exposé au nord. . . . A — 0,00074 
» Dans la cour de l’auherge de Taverne aux Eaux-Bonnes 
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» 3°. Lorsque le psychromètre est placé dans une localité où il peut 
éprouver l’action plus directe de certains vents que d’autres, ses indications 
dans des conditions variées ne peuvent plus être représentées, avec la même 
exactitude, par une formule unique. On le reconnait facilement sur les 
expériences de la cinquième série, qui ont été faites dans la cour sud du 
Collége de France. On le remarque également dans les expériences de la 
neuvième série, que M. Izarn a faites sur un plateau très-élevé et entière- 
ment découvert des Pyrénées. Mais, dans ce dernier cas, les écarts de la 
formule par rapport à l’état de saturation réel ne sont pas assez considé- 
rables, pour que l’on ne puisse pas regarder les indications du psychromètre 
comme des approximations suffisantes. Bien entendu que la valeur du coef- 
ficient A avait été déterminée par les observations elles-mêmes. Cette valeur 
était pour le plateau élevé des Pyrénées, À — 0,00090. 

» 4°. Lorsque le psychromètre est exposé aux rayons directs du soleil, 
pourvu que la quantité d'eau qui arrive sur la mousseline du thermometre 
mouillé soit suffisante pour la maintenir complétement imbibée, ses indica- 


C. R., 1852, 2€ Semestre. (T. XXXV , N° 26.) 123 


(938 ) 


tions sont encore représentées d’une manière satisfaisante par la formule qui 
s'applique au même psychromètre placé à l'ombre. On trouve, en effet, 
dans la huitième série faite sur le plateau élevé des Pyrénées, plusieurs expé- 
riences pendant lesquelles le soleil frappait directement sur les thermo- 
mètres, et ces expériences présentent avec la formule le même accord que 
celles qui ont faites à l'ombre. Les expériences de la sixième série qui ont 
été faites dans la cour sud du Collége de France, l'appareil étant en plen 
soleil, semblent conduire à la même conclusion. 

» 5°, Dans les circonstances atmosphériques où l’eau gèle à la surface 
du thermomètre mouillé, et qui correspondent toujours à des températures 
de l’air inférieures à o°, ou très-peu supérieures à 0°, le psychromèetre 
devient de moins en moins sensible, parce que les variations de la force 
élastique de la vapeur d’eau à saturation avec la température deviennent de 
plus en plus faibles à mesure que la température baisse. Les expériences de 
la septième série prouvent qu'une même valeur de A ne peut plus repré- 
senter les véritables fractions de saturation dans toutes les parties de l'échelle 
hygrométrique. Il est nécessaire de déterminer au moins deux de ces valeurs, 
l’une pour l'air qui approche de la saturation, et l’autre pour l’air qui en 
est éloigné. Mais il est à craindre que ces valeurs de À ne conviennent pas 
pour toutes les températures basses, et qu’elles changent sensiblement avec 
ces températures. C’est un point qui ne peut être éclairci que par les obser- 
vateurs qui habitent les contrées très-froides, car dans nos climats on a rare- 
ment l’occasion de faire des observations dans de semblables conditions. 

» Il me paraît inutile de chercher une formule qui représente les obser- 
vations psychrométriques mieux que ne peut le faire la formule simplifiée 
de M. August, car les indications de l'instrument sont évidemment influen- 
cées par des circonstances locales et accidentelles, dont le calcul ne peut 
pas tenir compte. Le psychromètre doit être considéré comme un instru- 
ment empyrique, analogue à l’hygromètre à cheveu de Saussure; il a, 
sur ce dernier instrument, l'avantage d’être beaucoup moins altérable; mais 
ses indications sont encore plus dépendantes des circonstances locales. Il 
est à désirer que les observateurs se convainquent bien de cette vérité, afin 
qu’ils ne continuent pas à observer des instruments sur les indications des- 
quels ils ne possèdent aucune donnée certaine, et à entasser des observa- 
tions douteuses qui seront beaucoup plus nuisibles qu’utiles aux vrais pro- 
grès de la météorologie. 

» Si l’on persiste à se servir du psychromètre pour les observations hygro- 
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métriques continues, et ce sont les seules, à mon avis, qui présentent de 
l'intérêt, il conviendra de disposer l'instrument, autant que possible, dans 
un espace assez vaste, mais convenablement abrité par les constructions 
environnantes, pour que les thermomètres ne soient pas exposés à l’ac- 
tion directe du vent. Il faudra déterminer la constante À de la formule 
æ=f"— A(1— 1) H qui convient à la localité choisie, par des expériences 
comparatives, soit avec l’hygromètre à condensation, soit par la méthode 
chimique. Pour faire cette détermination, on choisira de préférence les 
moments où l'air est éloigné de lasaturation, parce qu’alors le terme affecté 
de À a une valeur numérique plus grande. Il sera même convenable de dé- 
terminer la constante A pour deux portions différentes de l’échelle thermo- 
métrique : la première entre o et 10 degrés, la seconde entre ro et 30 degrés. 
I est probable que ces deux valeurs ne seront pas identiques, et l’on em- 
ploiera chacune d'elles entre les limites de température pour lesquelles elle 
a été déterminée. En opérant ainsi, on sera certain de déduire des observa- 
tions du psychromètre des valeurs de la fraction de saturation de l'air qui 
ne différeront pas de plus de-£ des véritables valeurs, et c’est là une approxi- 
mation parfaitement suffisante pour des observations de ce genre. 

» Si l’on désirait une approximation plus grande, il faudrait avoir recours 
à l’hygromètre condenseur. La meilleure disposition à donner à cet instru- 
ment me paraît toujours être celle que j'ai décrite dans mon premier 
Mémoire; seulement, on pourrait remplacer le petit aspirateur que j'y ai 
figuré, par un aspirateur double à retournement, analogue à celui de Brun- 
ner, et établi à poste fixe; on éviterait ainsi la peine de remplir fréquem- 
ment l'aspirateur. En donnant à chacun des vases de cet aspirateur une capa- 
cité de 10 à 1 litres, on pourra, sans le retourner, faire au moins vingt ou 
trente observations consécutives, c’est-à-dire plus qu’on n’en fait générale- 
ment dans un observatoire pendant toute une journée. Le liquide, dont on 
remplirait l’hygromètre, serait de l’éther pendant la saison d'hiver, de l'alcool 
ou mieux de l’esprit-de-bois pendant l'été. Il serait facile d’ailleurs de main- 
tenir ce liquide au niveau convenable dans le petit vase d'argent, sans avoir 
besoin de démonter celui-ci fréquemment. A cet effet, on ferait communi- 
quer ce vase par le bas, au moyen d’un très-petit tube d’argent, avec un 
réservoir qui contiendrait une quantité un peu considérable du liquide vola- 
til, et qui fournirait continuellement la petite quantité qui s’évapore. » 
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ASTRONOMIE. — ÂVouvelle planète découverte le 15 décembre 1852; 
par M. Hip. (Lettre à M. Arago.) 


« Londres, 18 décembre, 


» J'ai l'honneur de vous annoncer la découverte que j'ai faite d'une hui- 
tiéème planète, le 15 décembre au soir, à 6" 30". Son éclat est celui d’une 
étoile de 10° grandeur ; sa lumière est d’un bleu pâle. Par une comparai- 
son avec l'étoile 6129 du catalogue de Lalande, on a pu reconnaître les 
positions suivantes. 


R Dist. pol. nord. 

h'iom  s h me ss 9 ! 2 

Décembre 15. 3.18.39,2 3:12: 4,09 73.10.16,4 
— 8.42. 2,0 ITA TO 13:10.1,3;0 
17-.5002%2.20,0 3.10.48,23 13,131/20,0 


» M. Bishop propose que cette planète, dans le cas où elle n'aurait pas 
été découverte avant moi, porte le nom de Thalie. 

» Quant à la planète que j'ai découverte le 16 novembre, nous sommes 
convenus de l'appeler Calliope. 

» Oserais-je vous prier de me faire l’honneur de communiquer cette 
découverte à l’Académie des Sciences (1). » 


M. Aueusrin Caucuy présente à l’Académie divers Mémoires sur le 
mouvement de rotation d’un corps solide et en particulier d’un corps 
pesant autour. d’un point fixe. Les conclusions, auxquelles l’auteur a été 
conduit par son analyse, seront exposées et développées dans une pro- 
chaine séance. | 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — {Vote sur la germination des Céréales recoltées 
avant leur maturité; par M. P. Ducuarrre. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l’examen de la Section de Botanique à laquelle est adjoint 
M. Decaisne.) 


« Les expériences qui servent de base à ce travail ont été faites cette 


(1) Cette Lettre n’a pu être communiquée à l’Académie le lundi 20, jour de la séance an- 
nuelle, mais la découverte de M. Hind a été annoncée le 22 au Bureau des Longitudes. 
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année dans le jardin de botanique agricole de l’Institut agronomique à 
Versailles. Elles formaient le commencement d’un grand travail que j'ai dû 
renoncer à continuer du Jour où la suppression de cet établissement m'en 
a enlevé les moyens. Elles ont eu pour résultat de démontrer que les grains 
de nos céréales possèdent la faculté germinative longtemps avant leur matu- 
rité. Elles étendent, par conséquent, aux céréales en général, ce que les 
observations isolées de MM. Duhamel, Sénebier, etc., et récemment les 
recherches plus suivies de MM. Kurr, Seiffer, Goeppert et surtout Cohn, 
ont déjà montré avoir lieu chez le seigle d'hiver, le maïs, et chez plusieurs 
plantes appartenant à des familles autres que celle des Graminées. 

» Mes expériences ont porté sur le seigle de mars, sur un froment ordi- 
naire sans barbes, sur un poulard et sur deux variétés de l'orge commune. 
Elles ont été divisées en deux séries. Dans la première série on a semé 
chaque jour, à partir du 10 juillet, cent grains de chaque espèce fraiche- 
ment récoltés. De chaque semis on a conservé un épi ; les grains de ces épis 
conservés ont fourni la matière de nouvelles semailles, qui ont été exécutées 


le 12 septembre, et qui constituent la seconde série de ces expériences. La 


maturité des grains correspondants restés sur pied n’est arrivée que dans les 
premiers jours du mois d’août. 

» Je décris et figure l’état très-imparfait de l'embryon dans les grains 
les plus jeunes mis en expérience, c’est-à-dire dans ceux qui ont été 
semés le 10 juillet. Je donne ensuite le tableau des germinations survenues 
à la suite de ces divers semis, et je tire de l’ensemble de mes observations 
les conclusions suivantes : 

» 1°. Les grains de nos céréales en général sont susceptibles de germer 
longtemps avant leur maturité, lorsque leur embryon est encore très-im- 
parfait, et que leur albumen est presque en lait; 

» »°, La germination m'a paru exiger un temps d'autant plus long, que 
les grains semés étaient plus jeunes ; mais Je ne puis exprimer ce retard en 
chiffres précis, parce que n’ayant pas eu à ma disposition de grains mürs des 
mêmes espèces et variétés, je n’ai pu faire des germinatioris comparatives ; 

» 3°. Les germinations des grains très-Jeunes sont à peu près en même 
proportion que celles des grains plus rapprochés de leur maturité (seigle, 
poulard, orge), ou même en proportion plus considérable (blé roux) ; 

» 4°. Les orges paraissent avoir beaucoup plus de difficulté à germer 
avant leur maturité que le seigle, et surtout que les froments; 

» 5°. La dessiccation des grains imparfaitement mürs, ou même trés- 
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jeunes, et la rétraction qui en est la suite, loin de nuire à leur germination, 
la favorisent au contraire d’une manière frappante ; 

» 6°. Le temps nécessaire pour la germination des grains jeunes semés à 
l’état sec, ne m'a pas paru plus long que celui qu’exigent les grains mürs ; 

» 7°. Dans la culture, si les circonstances obligent à couper les céréales 
avant qu’elles aient atteint leur maturité , même assez longtemps avant ce 
terme, on ne doit pas craindre d'employer pour semence les grains pro- 
venus de ces récoltes hâtives. Les expériences de ma seconde série prouvent 
que ces grains jeunes, ayant eu le temps de sécher, peut être de développer 
suffisamment leur embryon, dans l'intervalle de la moisson aux semailles, 
seront parfaitement aptes à germer ; 

» 8°. De là résulte la possibilité de commencer, au besoin, la moisson de 
meilleure heure, même pour la prolonger jusqu'au terme ordinaire, et d'y 
employer ainsi moins d'ouvriers pendant un laps de temps plus consi- 
dérable. 

» En terminant ma Note, j'établis, par mes observations, ce fait intéres- 
sant, que les plantes provenues de grains récoltés jeunes ne sont ni plus 
faibles ni moins développées que celles qui sont nées de grains arrivés à 
leur entier développement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Recherches sur l'intégration de certaines 
équations linéaires aux différences partielles à coefficients constants : 


d? d° re 
Te + + — 0; par M. A. Laurewr, capitaine 


dy? 
du génie. (Extrait par l’auteur.) 


intégration de l'équation 


(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Binet.) 

« On a représenté, à priori, l'intégrale générale d’une équation linéaire 
aux différences partielles à coefficients constants, par une série infinie 
d’exponentielles népériennes dont les exposants sont des fonctions linéaires 
des variables indépendantes. 

» La recherche de valeurs convenables à attribuer, dans chaque cas 
particulier, aux constantes de l'intégrale générale dont il s’agit, est un pro- 
blème indéterminé. Ce problème ne devient déterminé que par l'intro- 
duction de conditions restrictives qui, sans être complétement arbitraires, 
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peuvent varier à l'infini. Les méthodes données par Lagrange, Fourier, 
Poisson, etc., pour déterminer ces constantes, ne correspondent qu'à un 
système particulier des conditions restrictives dont je viens de parler. 

Ainsi les difficultés que peut présenter la détermination des con- 
stantes de l'intégrale générale, sont de deux espèces essentiellement diffé- 
rentes qu'il faut bien distinguer : les unes sont inhérentes à la forme des 
équations aux limites, tandis que les autres ne dépendent que de la nature 
des conditions restrictives admises. 

» J'ignore si cette remarque est nouvelle; dans tous les cas, elle permet 
de résoudre immédiatement une foule de questions auxquelles les méthodes 
de Fourier et de Poisson ne seraient que difficilement applicables. 

» Je me propose, dans la seconde partie, d’examiner les résultats que 
l'on obtient, lorsqu'on applique la méthode d'intégration Le Jj'expose, à 
l'équation du quatrième ordre 


d? MEN el d? ren A 
dx? \ dx° dy? are dy? ds ) DEN 


Enfin, dans une troisième partie, je démontrerai que la méthode est 


directement applicable au cas de trois variables indépendantes. » 


OPTIQUE. — Mémoire sur un perfectionnement important de l'oculaire 
quadruple des lunettes achromatiques; par M. Secréran. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Despretz, Mauvais. ) 


« Bien que dans plusieurs Mémoires, et surtout dans sa Dioptrique, Euler 
ait donné la théorie d’un grand nombre de systèmes optiques formant une 
image droite et amplifiée des objets éloignés, celui de la lunette achroma- 
tique et de son oculaire quadruple tel qu'on le construit généralement 
d’après Dollond, lui a cependant échappé. Les opticiens qui voudraient le 
construire scientifiquement ne trouveraient ainsi, dans les ouvrages du 
grand géomètre, que des indications générales. M. Sprecht, de Vienne, a 
donné dans son Optique pratique les éléments de plusieurs oculaires qua- 
druples de Frauenhoffer, mais ils n’y verront aucun examen analytique de 
leur construction. Nous citerons aussi M. Santini, de Padoue, qui, s'occupant 
de l’oculaire quadruple dans son Optique instrumentale, arrive à deux sys- 
tèmes de formules qui permettent d'en faire aisément le calcul. Malheureu- 
sement ces formules deviennent illusoires pour tous les grossissements 
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faibles, et donnent des oculaires très-dissemblables suivant les valeurs qu'on 
attribue à cet arbitraire. M. Biot, dans un beau Mémoire publié en 1841, 
a comblé ces lacunes; les opticiens y trouveront des formules tres-simples, 
qui ne sont jamais en défaut, et au moyen desquelles ils pourront con- 
struire des oculaires aussi bons que ceux de Dollond et de Frauenhoffer. 

» Mais en admettant l'emploi des lentilles achromatiques pour la con- 
struction de l’oculaire en question, on peut le perfectionner très-notable- 
ment. C’est ce qu'a montré, il n'y a pas longtemps, un savant de Vetzlar, 
dont nous ne connaissons d’ailleurs ni les travaux, ni même le nom. Ayant 
eu l’occasion de voir récemment une lunette construite d’après ses indica- 
tions, nous avons réfléchi aux causes des effets très-satisfaisants: qu'elle pro- 
duisait, et nous pensons les avoir trouvées. On parait avoir eu égard, dans 
sa construction, aux deux principes suivants, qui seraient nouveaux ou du 
moins n'auraient pas encore été énoncés explicitement. Le premier con- 
siste à faire achromatiques et de nulle aberration, les lentilles de l’oculaire 
que les pinceaux de lumière traversent loin de leur sommet, c'est-à-dire 
lorsqu'ils ont déjà un épanouissement notable; et le second, c’est de donner 
à toutes les lentilles un sens de courbure qui rende aussi normale que pos- 
sible sur leurs surfaces, l'incidence des axes des pinceaux extrêmes. C’est en 
réalisant ces conditions que nous avons construit la lunette qui accompagne 
ce Mémoire; elle présente, à grossissement égal, un champ plus grand de 
moitié que dans les instruments réputés les meilleurs, et elle produit l'effet 
d’une lunette deux fois plus longue et deux fois plus coûteuse. Tous les 
détails de construction sont indiqués dans le Mémoire. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Mémoire sur la formation de la gréle et sur les 


circonstances météorologiques qui accompagnent cette formation; par 


M. NoELLNER. 


Ce Mémoire, écrit en allemand, est renvoyé à l'examen d’une Commis- 
sion composée de MM. Regnault et Babinet. 


HISTOIRE NATURELLE. — De la symétrie dans les trois règnes de la nature : 
deuxième partie, symétrie autour d’un point (symétrie minérale); 
par M. Fermowr. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour la première partie de 
ce travail: MM. Brongpniart, de Senarmont, de Quatrefages. ) 
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M. Fourxere adresse un Mémoire sur une balance à bascule destinée à 
prévenir les fraudes sur le poids dans le commerce de détail. 

Ce Mémoire est renvoyé, conformément au désir exprimé par l’auteur, à 
l'examen de la Commission chargée de décerner le prix de Mécanique de la 
fondation Montyon. 


M. Werner père soumet au jugement de l’Académie une Note sur une 
encre de sûreté qu'il croit réunir toutes les qualités exigées quant à l’inalté- 
rabilité et à la facilité d'emploi. 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Minisrre DE L’IxstRucrIoN PUBLIQUE écrit à l’Académie pour lui 
annoncer qu'il accepte les propositions qu’elle lui à faites touchant les 
moyens d'augmenter la valeur intrinsèque des médailles qui doivent être 
décernées, cette année, à cinq astronomes pour la découverte de planètes 


entre Mars et Jupiter. 


M. Le MinISTRE DE L'INTÉRIEUR, DE L'AGRICULTURE ET DU COMMERCE adresse 

, , 

pour la bibliothèque de l'Institut, un exemplaire du LXXVII* volume des 
Brevets d'invention pris sous l'empire de la loi de 1791. 


CHIMIE. — Quelques faits relatifs a l’action réciproque des sels 
solubles ; par M. Maraeuri. 


« Berthollet dit que « lorsqu'un sel neutre est dissous, et qu’on ajoute 
» un acide à sa dissolution, celui-ci entre en concurrence avec l'acide com- 
» biné; l’un et l’autre agissent sur la base alcaline, chacun en raison de sa 
» masse, comme si la combinaison n’eût pas existé. » 

» L'expression chacun en raison de sa masse, implique l’idée que la 
quantité d’un acide qui sera nécessaire pour opérer le partage, sera d’au- 
tant plus grande que l'acide sera faible ; et si les deux acides sont de force 
égale, ils se partageront la base proportionnellement au nombre de leurs 
atomes : il me semble, en outre, qu’une conséquence nécessaire de ce prin- 
cipe, c’est que la décomposition qui aura lieu entre deux sels ou un couple 
salin dissous, si tant est que rien ne se sépare, doit être d'autant plus 
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grande, que l'acide et la base la plus forte seront séparés dans les deux sels 
primitifs. 

» D'un autre côté, si tout doit se passer comme si les combinaisons 
n'eussent pas existé, c’est-à-dire comme si l’on avait mis en présence sépa- 
rément les acides et les bases, il arrivera que deux expériences inverses 
donneront le même résultat, ce qui revient à dire que si l’on représentait 
par deux coefficients les quantités des sels décomposés dans deux couples 
salins, contenant les mêmes éléments, mais inversement distribués, les 
deux coefficients seraient complémentaires. 

» D'après ces vues, j'ai soumis à l'expérience quatre genres de sels : 


Potasse, 
Soude, 

1°. Acétates de..... 4 Baryte, 
Strontiane, 
Plomb, 


Potasse, 
Baryte, 
Strontiane, 
Plomb, 


2°, Azotates de.... 


Manganèse, 
Zinc, 
Potassium, 


Sodium, 
4°. Chlorures de... 


Potasse, 
| Soude, 
3°. Sulfates de..... Magnésie, 
| Magnésium , 
Manganèse, 
Zinc. 

» Dans les conditions où je me suis placé pour expérimenter, je n'ai 
trouvé qu’une seule exception à la règle suivante, qui est un corollaire des 
propositions précédentes : « L'étendue de la décomposition réciproque de 
» deux sels est en raison des affinités propres à leurs principes constituants 
» et au mode de distribution de ces principes ; » ce qui revient à dire que 
« lorsque, dans un couple salin, la base et l’acide les plus forts se trouvent 
» primitivement réunis, la décomposition est toujours moindre que la 
» moitié de l'équivalent ; elle dépasse toujours la moitié, lorsque la base et 
» l’acide les plus forts sont séparés dans les deux sels. » à 


» Voici la série des résultats et les coefficients de décomposition obtenus 
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dans vingt-deux expériences : 


Couples salins dont le coefficient de décomposition (Couples salins dont le coefficient de décomposition 
est supérieur à la moité de l'équivalent. est inférieur à la moitié de l'équivalent. 
Noms des sels. Formules. Coeflicient Noms des sels. Formules.  Coefñc. 
Acétate de potasse....... KO, C'H°O° | Acetate de plomb....... PbO, C'H0 0°] : 
Acétate de plomb....... PbO, Az O* Azotate de potasse....... KOHAZ OU) 9 
Chlorure de potassium... KCI | 84 Chlorure de zinc........ Zn CI | 4. 
Sulfate de zinc. ........ ZnO, SO? | A Sulfate de potasse....... KO, SO: Qi à 
Acétate de baryte:...... BaO, C'H° 0° Acétate de plomb. ....... PbO, C'H*0°} 
Azotate de plomb....... PhbO, Az O‘ V7 Azotate de baryte....... BaO, AzO |” Le 
Chlorure de sodium..... Na CI Clorure/de/zinc:: | 205 41. Zn CI 
Sulfate de zinc......... ZnO, SO: PE Sulfate de soude, ... NaO, SO: 79 
Acétate de baryÿte....... BaO, C'H°0* Acétate de potasse....... KO, C‘H'0* 
Azotate de potasse...... KO, Az O' | 72 Azotate de baryte. ...... BaO, AzO* far 
Acétate de potasse...... KOACIHIO Acétate de strontiane..... SrO, C'H' 0: 
Azotate de strontiane.... SrO, Az O‘ Azotate de potasse....,... KO, AzO: 136 
Acétate de strontiane..... SrO, C' H 0° |65 # Acétate de plomb be PbO, C' HO: L35 
Azotate de plomb....... PbO, Az O* 2 Azotate de strontiane .,.. SrO, Az O° 
Acétate de potasse.. ..... KO, C‘H° O0’ Acétate de soude......... NaO, C‘ H°0: 136 5 
Sulfate de soude........ NaO, SO: Sulfate de potasse.....,.. KO, SO: ? 
Chlorure de potassium... K CI 58 Chlorure de manganèse... Mn Cl ya k 
Sulfate de manganèse.... MnO, SO* Sulfate de potasse..,..... KO, S0: | 4 
Chlorure de potassium... K CI | 56 Chlorure de magnésium... Mg CI }63 
Sulfate de magnésie..... MgO, SO* Sulfate de potasse. ....... KO, SO’ 
Chlorure de sodium. ,... Na CI Chlorure de magnésium... Mg CI 
Sulfate de magnésie, .... MgO, SO: 154,50 Sulfate de soude......... NaO, SO: 145,8 


1 


aux couples salins où l'acide et la base les plus puissants se trouvent sépa- 
rés dans les deux sels : par contre, on voit que les coefficients les moins 
élevés appartiennent aux couples dont un des sels renferme l’acide et ïa 
base les plus forts. 


» On voit que les coefficients les plus élevés se rapportent en général 


» On remarque une exception pour les deux couples qui renferment 
l'acide azotique et l'acide acétique, la potasse et la baryte. 

» Si les doubles décompositions s’effectuaient en raison des affinités, il 
faudrait conclure que la baryte est une base plus puissante que la potasse. 

» Dans une autre occasion, je ferai connaitre de nouveaux faits qui 
appuient cette manière de voir. 

» Si l’on n'attache d'importance qu’au sens des coefficients, et non pas à 
leur valeur absolue, il paraît certain que les doubles décompositions entre 
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sels solubles, lorsque rien ne se sépare, ont lieu suivant des lois déduites 
des théories bertholliennes. » 


ASTRONOMIE. Éléments de l'orbite de la comète WI, 1847, découverte 
par M. Mauvais, le 4 juillet; par M. E. Gaurir. (Communiqués 
par M. Le Verrter.) 


« La durée de l'apparition de la comète s’est prolongée jusqu'en 
avril 1848. Afin de représenter aussi exactement que possible la courbe 
décrite par elle pendant toute sa période de visibilité, un premier essai de 
recherche d’une orbite elliptique a été fondé sur les trois positions obser- 
vées les 13 juillet 1847, 18 novembre 1847, et 5 avril 1848. 

» La valeur du demi-grand axe ainsi obtenue s’élevant à pres de mille 
fois le rayon moyen de l'orbite terrestre, toute préoccupation relative à la 
période de l’astre devenait vaine, et je me suis borné à chercher une orbite 
osculatrice à un point quelconque de sa trajectoire, au 15 juillet, par. 
exemple. À cet effet, les perturbations des coordonnées de la comète par 
Jupiter, la Terre et Vénus, les seules sensibles, ont été calculées à partir de 
ce jour et ajoutées aux erreurs de l’éphéméride obtenue au moyen du pre- 
mier système d'éléments. Ces erreurs ainsi modifiées, ont donné le moyen 
de former huit lieux normaux correspondant à huit groupes d'observations 
convenablement choisis, quoique de poids inégaux, et formant le tableau 


suivant : 
Nombres 
Date. Longitude. Latitude, d'observations. 

1847. Juillet FRE) 80.14.58,9 70.52! 10,2 42 
Août AC 152.37.38 ,1 58. 2.40,1 51 
Septembre 14 + 172.20.42,3 44. 9.26,0 22 
Octobre 16 + 182.25.14,8 35.26.31 ,6 8 
Novembre 18 À 187.65.23,5 29.49 18,7 2 
Décembre. 13,5 188.18. 6,6 26.47.51,2 3 

1848. Février 22,5 162.14.42,1 13,20.18,3 10 
Avril 2,5 145.41.52,6 24148520 6 


» Sept de ces lieux normaux ont concouru à la détermination des éle- 
ments définitifs : j'ai cru devoir omettre, après un premier essai, celui du 
13 décembre. Ces sept lieux normaux produisent quatorze équations de 
condition qui, traitées elles-mêmes par la méthode des moindres carrés, en 
fournissent six nouvelles, propres à déterminer les valeurs les plus pro- 
bables des corrections qu’il convient d'apporter aux éléments déjà obtenus. 
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En suivant cette marche, J'ai trouvé le système d’éléments qui suit : 


Époque du passage au périhélie. .. 1847 août 9,37506 


Longitude du périhélie...... 60. 48.43,2 Ra 
Longitude du nœud........ 338.16.57,7 LUE TA D ÉTGENE 
DDOIMABOIL abs ae ee on 96.33.45 ,0 

Log de l’excentricité. ....... 9,999 3863 

Log dist. périhélie.......... 0,247 0052 


» La comparaison des positions obtenues par le calcul direct au moyen 
de ces éléments avec les lieux normaux qui précèdent, m'a fourni les diffé- 
rences que voici et qui m'ont paru satisfaisantes, surtout lorsqu'on se rap- 
pelle que la position du 13 décembre a été éliminée de la discussion, et que 
l'éclat de la comète était devenu excessivement faible dans la dernière partie 


de son apparition : 
(Calcul — Observation ) 


RE 


dl cos b db 
12,5 juillet QUE 4 0:8 
13,5 août + .3,5 — 0,4 
14,33 septembre — 0,0 + 3,8 
16,33 octobre — 3,2 + 3,6 
18,75 novembre — 17,1 — 1,8 
13,5 décembre — 24,0 + 41,6 
22,5 février + 17,6 — OI 
2,5 avril + 8,6  : — 7,7 
PHYSIQUE. — Sur quelques faits relatifs au courant et à la lumiere 


électriques; par M. Quer. (Extrait par l’auteur.) 


« Lorsque le vide est fait aussi exactement qu'on peut l’obtenir avec une 
excellente machine pneumatique, dans le récipient connu sous le nom 
d'œuf électrique, si Von met en communication les deux tiges du récipient 
avec les fils qui amènent les deux électricités fournies par la machine 
électrique que construit M. Ruhmkorff, on voit se produire dans le vide 
deux lumières différentes par la couleur, la forme et la position. L’une 
des lumiéres est violette et entoure régulièrement la boule et la tige néga- 
tives ; l’autre est rouge de feu; elle adhère d’un côté à la boule positive, 
s'étend de l’autre vers la boule négative, et a pour limites latérales une sur- 
face de révolution autour de l’axe du récipient. Cette manifestation d’une 
double lumière électrique est une expérience neuve et curieuse de 


M. Ruhmkorff. 


“ 
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» En étudiant cette double lumiere, je suis parvenu à établir qu’elle se 
compose d’une suite de couches brillantes entièrement séparées les unes 
des autres par des couches obscures, ou qu’elle est comme stratifiée. 

» Pour bien développer ce phénomène de stratification et lui donner de 
l'éclat, je me sers du vide fait, dans un œuf ou un tube électriques, sur l’une 
des vapeurs fournies par l’esprit-de-bois, l'essence de térébenthine, l'huile 
de naphte, l'alcool, le sulfure de carbone, le bichlorure d’étain, ete., ou sur 
un mélange de ces vapeurs et d’air, ou bien encore sur le fluorure de sili- 
cium, etc.; je fais passer dans ces vides le courant d’induction fourni par 
la machine électrique si remarquable que construit M. Ruhmkorff, et j'ob- 
tiens alors une multitude de couches brillantes séparées par des couches 
obscures formant comme une pile de lumière électrique entre les deux pôles 
du récipient. 

» Dans la lumière relative au pôle positif, lumière qui est ordinairement 
rouge, les couches brillantes les plus rapprochées de la boule négative ont 
une position et une figure sensiblement fixes, en sorte qu'il est facile de 
constater sur elles qu'il y à discontinuité en passant de l’une à l’autre. La 
couche extrême ne touche pas la lumière du pôle négatif, elle en est séparée 
par une couche obscure qu’on peut rendre plus ou moins épaisse, suivant 
la nature des vides et leur perfection. Mais, indépendamment des trois ou 
quatre couches brillantes qui sont sensiblement fixes, la lumière du pôle 
positif contient une multitude d’autres couches dont la discontinuité est 
plus ou moins masquée par diverses illusions d'optique que j'élimine en 
m'y prenant comme il suit : 

» La lumière électrique, dans ces expériences, n’a pas une durée continue; 
elle consiste en une suite de décharges se succédant avec rapidité. La 
machine qui la fournit contient un petit marteau magnétique qui tour à tour 
se lève et tombe sur une enclume de platine, et à chaque fois qu'il se lève, 
la lumière électrique se produit dans le vide. Au lieu de laisser au marteau 
le jeu alternatif et très-rapide que lui donne la construction de la machine, 
ou peut le manœuvrer avec la main, et en le soulevant une seule fois, on 
obtient dans le vide une émission de lumière qui ne dure qu’un instant. 
Dans ces conditions, toutes les illusions d'optique cessent; on n’a plus les 
mouvements ondulatoires et progressifs, ni les mouvements gyratoires qui 
peuvent masquer le véritable phénomène, mais on voit la pile entiere de 
couches alternativement brillantes et obscures se dessiner avec une forme 
très-nette. En renouvelant cette manœuvre à volonté, il devient facile d’étu- 
dier les détails du phénomène. 


4 
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» L’extinction de l’une des lumières accompagnée d’une augmentation 
d'éclat dans l’autre, les changements de couleur qu’on peut faire subir 
séparément à l’une ou à l’autre, confirment bien l’idée que ces deux lumières 
sont douées de polarité. 

» La lumière du pôle positif n’est pas seule stratifiée, celle du pôle néga- 
tif l’est aussi; indépendamment d’une lueur vague qui termine ordinai- 
rement la lumière du pôle négatif et qui peut s'étendre à plus d’un centi- 
mètre et demi de la boule et de la tige, on reconnait dans cette lumiere 
deux couches brillantes séparées par une couche sombre. Dans certains 
vides, ces couches sout entourées d’anneaux brillants et obscurs. 

» Le phénomène d’une double lumiere stratifiée présente des circon- 
stances très-variées, suivant la nature des vides que l’on emploie. Ordinai- 
rement la lumière du pôle positif est rouge et l’autre est violette, mais j'ai 
trouvé que ces teintes ne sont pas nécessaires. Dans le vide fait sur le fluo- 


-rure de silicium, j'obtiens une lumière jaune au pôle négatif; en faisant le 


vide dans des tubes de verre préalablement remplis de vapeurs d’essence de 
térébenthine, j'obtiens au pôle positif de longues colonnes d’une belle 
lumière blanche et phosphorescente, dont la stratification a lieu par couches 
sensiblement planes et d’inégale épaisseur (1). 

» La constitution de la lumière électrique que je viens de décrire semble 
indiquer que le mouvement électrique, établi dans les vides, se trouve 
alternativement dans des conditions opposées et telles qu’il rend lumineuse 
la couche de gaz très-raréfié qu'il traverse, ou la laisse obscure suivant ces 
conditions ; le courant électrique parait ainsi doué d’un caractere de pério- 
dicité remarquable. 

» Comme les deux lumières stratifiées sont séparées par une couche 
obscure dans la plupart des vides, j'ai pensé que peut-être, en approchant 
les deux houles l’une de l’autre, je parviendrais à éteindre l’une des deux 


(1) Après avoir constaté expérimentalement le phénomène de stratification, j'ai fait part à 
M. Ruhmkorff de ce que j'avais découvert, et je l’ai prié d’achever la construction de ma 


machine électrique , pour me permettre d'examiner de suite le phénomène dans tous les vides 
F 


possibles. Sur ces indications, sans connaître ni comment j'avais éliminé les illusions d’op- 
tique ni par quelles expériences j'avais été conduit à étudier les différents vides, M. Ruhm- 
korff a trouvé de lui-même, en essayant la machine qu’il disposait pour moi, et en opérant 
avec le vide fait sur un mélange d’air et de vapeurs d'alcool, l’un des vides qui montrent faci- 
lement le phénomène de stratification , quoique toutes les illusions d'optiques ne soient pas 
éliminées. 
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Jumieres électriques. L'expérience confirme cette prévision lorsqu'elle est 
faite dans le vide opéré sur l'air; c’est la lumière rouge qui disparaît 
complétement, tandis que la lumière violette se ravive, au contraire. Dans 
le vide fait sur le fluorure de silicium, on fait disparaître la lumière du 
pôle positif, et l’on ravive et la lumière jaune du pôle négatif, et les anneaux 
pourpres qui l'entourent; mais, par un rapprochement des boules plus 
prononcé, on voit la lumière négative s’affaiblir, et des anneaux pourpres se 
développer autour de la boule positive. 

» En cherchant quelle peut être la cause de ces variations d'éclat, j'ai été 
amené à faire des expériences sur la conductibilité électrique des vides. 
Dans l’un des conducteurs qui portent l'électricité au récipient, j'ai inter- 
posé un galvanomètre convenable. Tant que le vide n’est pas suffisamment 
avancé, le galvanomètre n'indique rien, en sorte que dans ces conditions, le 
gaz raréfié isole l'électricité de la machine. Lorsque le vide est tel que les 
décharges successives donnent l'apparence d’une lumière continue, l'aiguille 
du galvanomètre se dévie et indique l’existence d’un courant électrique; sa 
déviation augmente de plus en plus à mesure qu’on raréfie davantage le gaz; 
lorsque la lumière violette est bien développée sur la boule négative et 
sur toute la longueur de sa tige, ce qui suppose un vide très-bien fait avec 
une excellente machine pneumatique, si l’on approche les deux boules du 
récipient l’une de l’autre, on voit l'aiguille du galvanomètre se dévier 
davantage, et de plus en plus à mesure que la proximité des boules oppo- 
sées devient plus grande. Il résulte de ces expériences, que les différents 
vides obtenus avec les gaz sont conducteurs des courants électriques, et 
qu'ils offrent une résistance plus ou moins considérable, suivant leur 
nature, leur degré de perfection, et aussi suivant l’épaisseur de vide que 
l’on emploie. Il me sera facile, par ce procédé, d'examiner l'effet de la 
température sur la conductibilité électrique des gaz convenablement 
raréfiés. 

» En étudiant les phénomènes de la lumière électrique dans les condi- 
tions que j'ai indiquées, on s'aperçoit, par les variations qu'ils présentent, 
et aussi par les dépôts qui se forment sur les boules et sur les tiges, que 
les gaz très-raréfiés éprouvent sous l'influence de l'électricité des modifica- 
tions particulières. Cette espèce d’électrochimie des vides m'a paru mériter 
une étude spéciale de ma part. » 
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PHYSIQUE. — Æxpériences sur le rayonnement solaire. 
(Lettre de M. Vozpicerzt à M. Arago.) 


«_ Profitant de l’éclipse qui eut lieu le 28 juillet 1851, assez heureux pour 
avoir à ma disposition le thermo-actinoméetre de M. Melloni et l’héliostat de 
M. Silbermann, parfaitement construit par M. Duboscq-Soleil, j'observai 
que l'intensité du rayonnement calorifique solaire croissait des bords au 
centre de son disque apparent. Ce fait fut reconnu par mon docte collègue 
le R. P. Secchi, qui trouva de plus que le maximum d’effet calorifique so- 
laire coïncidait avec l’équateur de cet astre. En communiquant cette expé- 
rience à l'Académie des Lincei (1), je rappelai que Lucas Valerio, et aussi 
Frédéric Cesi, au commencement du xvu° siècle, avancèrent que les rayons 
du Soleil sont plus forts (gagliardi) dans le centre qu'aux extrémités de cet 
astre; enfin je n’oubliai pas de dire que dans vos recherches sur la consti- 
tution physique du Soleil, vous aviez déjà, Monsieur, proposé d'excellentes 
expériences thermodynamiques pour déterminer la distribution de la cha- 
leur sur le disque solaire. Depuis mon Rapport à l’occasion des intéres- 
santes expériences du R. P. Secchi, M. Melloni annonça que « la proportion 
» des rayons solaires transmise par une couche d’eau comprise entre deux 
» verres d'Allemagne, et des mêmes rayons transmis par une plaque de 
» cristal de roche enfumé, varie avec les différentes épaisseurs atmosphé- 
» riques traversées par eux, et que cette variation suit des lois tellement 
» différentes en passant de l’un à l’autre corps, qu’elle prend dans les mêmes 
» circonstances des signes contraires. » En même temps qu'il faisait part de 
ce résultat thermochroïque à l’Académie des Sciences (2) et à celle des 
Lincei, M. Melloni voulut bien m'inviter à expérimenter moi-même sur cé 
sujet. Pour répondre à cet appel si honorable, malgré ma juste défiance de 
mes propres forces, j'entrepris alors des expériences sur la thermochrôse du 
Soleil, et je me fais aujourd’hui un devoir de vous communiquer les premiers 
résultats de ces expériences, que j'ai exécutées dans l'observatoire astro- 
nomique pontifical. Si je puis surmonter les difficultés qui s'opposent ac- 
tuellement à l’expérimentation, tant dans l’observatoire même que dans le 
cabinet de physique de l’Université romaine, je continuerai mes expériences 
d’après le plan que j'ai conçu, et j'aurai l'honneur de vous les transmettre. 

» Des publications du professeur Melloni, des paroles par lesquelles vous 


(x) Actes de l’Académie pontificale des N uovi Lincei, tome IV, page 573. 
(2) Comptes rendus, tome XXXV, page 165. 


C. R.; 185, ame Semestre. (T. XXXV, N°96.) 12) 
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terminiez, Monsieur et honorable Secrétaire, vos savantes observations sur les 
expériences du R. P. Secchi (1), et des principes modernes de la physique 
rationnelle, on doit, ce me semble, conclure que, pour connaître la distribu- 
tion calorifique du disque solaire, il faut d’abord faire l'analyse de la ther- 
mochrôse de cet astre, et commencer cette analyse par l'étude de l’effet ther- 
mique du Soleil entier, pour ensuite passer à l’effetthermique des divers points 
de son disque. Partantde cette conclusion, j'ai commencé par confirmer, au 
moyen de plusieurs substances diathermiques, la découverte déjà faite par 
M. Melloni pour l’eau et pour le quartz : ensuite, continuant à me servir 
de l’héliostat, et représentant par 100 l'énergie calorifique du rayon so- 
laire incident, j'ai reconnu que le fait découvert par M. Melloni se vérifiait 
pour plusieurs substances diathèrmiques, et qu'il peut servir à leur classi- 
fication en deux groupes, de manière que, le Soleil allant du midi au 
couchant, le premier groupe se compose de ces substances qui, telles que 
l’eau entre deux verres, diminuent considérablement l'énergie calorifique 
du rayon solaire incident; le second groupe est formé de celles dans les- 
quelles l'effet total se présente avec un caractère différent. C’est ce que dé- 
montre le tableau suivant que je me propose d'étendre encore davantage. 


[RAYONNEMENT CALORIFIQUE RAYONNEMENT CALORIFIQUE 
SUBSTANCES ln SUBSTANCES Rp mr EN BTS EN 


DE LA PREMIÈRE CLASSE. | près près DE LA DEUXIÈME CLASSE. près près 
méridien. orizon. eméridien, rizon. 
leméridien.| l’h 1 d l’ho 


he] 4o  |Quartz nonenfumé...| 70 
Huile de térébenthine. | 45  |\Verre limpide.......} 84 
Solution d’alun......| 43 5 


Acide nitrique. ..... 52 Sulfate de chaux... 


RICO de ele 64 |Vérreverk:s..6t 
Éther sulfurique... . | JD UIIVOTIE [ARE Ua 
Verre ordinaire. . .…… | 58  ||Vert bleu... 
Verre bleu 
Seligemme #10 


..... 


Acide sulfurique. . . 
‘Quartz enfumé 
Sel gemme enfumé.. 


» Bien que ces résultats numériques puissentsubir quelques modifications 


———————————————————pZ er 


(1) Comptes rendus, tome XXXIV, page 659. 
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par suite d'expériences ultérieures, faites à un moment encore plus voisin 
du coucher du Soleil, et dans de meilleures conditions atmosphériques, 
cependant dès à présent nous sommes en droit d'affirmer : que les rayons 
calorifiques du Soleil se composent, eux aussi, d'éléments hétérogènes ; que 
l'atmosphère terrestre absorbe ces éléments de diverses manières, selon 
qu’elle est plus ou moins épaisse; que cette diversité d'absorption est mani- 
festée par les substances diathermiques à travers lesquelles passe le rayon 
solaire après avoir été filtré par l'atmosphère; qu'il y a deux classes de sub- 
stances diathermiques, lesquelles offrent des résultats opposés par rapport 
à l'absorption du rayon incident : d’où il suit que non-seulement l'intensité 
du rayon solaire incident dépend de l'épaisseur de l'atmosphère terrestre par 
lui parcourue, mais encore que de cette épaisseur dépend la qualité des 
éléments calorifiques. 

» Encontinuantces expériences et donnant aux substances diathermiques 
l'épaisseur d'environ 1 centimètre, j'ai pu arriver encore aux faits suivants : 

» 1°. Le quartz et le verre, tous deux limpides, sont les substances les 
plus diathermiques par rapport aux rayons solaires parvenus à la surface 
terrestre, ce qui établit une différence notable entre ce rayonnement et 
celui des sources calorifiques terrestres. Il résulte de cette propriété spé- 
ciale, que les réfracteurs sont propres à expérimenter la distribution du 
calorique sur le disque solaire, et que les lentilles à échelons sont les 
meilleurs instruments pour concentrer le calorique réfléchi par la Lune, 
ainsi que l’expérimenta, le premier, M. Melloni, qui obtint par ce moyen 
d’heureux résultats (1). La différence entre les déviations de l'aiguille du 
galvanomètre produites par le rayon solaire libre et par le rayon-solaire qui 
avait traversé les deux substances indiquées, fut trouvée constamment de 
1 degré, depuis midi jusqu’à trois quarts d'heure avant le coucher. Si donc 


ni 1 


on appelle 7 le nombre des degrés de la premiere déviation, sera l’ex- 


pression du pouvoir absorbant, soit du verre, soit du quartz, tous deux 
limpides. Dés lors, en faisant abstraction des réflexions que subissent les 
‘rayons dans les deux surfaces parallèles de la substance diathermique, on 
peut dire que le quartz et le verre, tous deux limpides, laissent le passage 
libre à toute espèce de rayons calorifiques solaires, après que ceux-ci ont 
traversé l’atmosphère terrestre. 


.» 2°. Le sel gemme diminue beaucoup la déviation de l’aiguille pro- 


(1) La Thermochrôse, page 251, par M. Melloni; Naples, 1850. 
EUTE 
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duite par le rayon solaire libre; c’est pourquoi cette substance, eu égard 
aux rayons solaires, se montre moins diathermique que plusieurs autres, 
et spécialement que les deux précédentes; ce qui établit une autre dif- 
férence remarquable entre ce rayonnement arrivé à la Terre, et celui des 
sources calorifiques terrestres pour lesquelles le sel gemme jouit, au plus 
haut degré, de la propriété diathermique. De plus, en négligeant les petites 
différences dans les résultats numériques, qu’on pourrait même attribuer 
à plusieurs causes perturbatrices, on trouve que le sel gemme diminue 
toujours, à peu près de moitié, le rayonnement libre solaire, depuis midi 
jusqu'à demi-heure avant le coucher. Ce qui prouve que le sel gemme 
(celui que j'ai employé provient de Cardona, et est suffisamment lim- 
pide) affecte de la même manière tous les divers éléments calorifiques du 
Soleil, et que, par rapport à la chaleur solaire, arrivée jusqu’à nous, il con- 
serve la propriété que M. Melloni lui a déjà reconnue pour les sources ter- 
restres de chaleur, d’être athermochroïque. En faisant passer le rayon du 
Soleil à travers le même sel gemme, de l'épaisseur d'environ 0",15, on 
n'avait aucune déviation dans l'aiguille, tandis qu'avec la lampe de Loca- 
telli on avait la déviation de 1 degré. En admettant donc que le Soleil, 
comme cela me semble très-probable, soit la source de toute sorte de rayon- 
nements calorifiques, nous pouvons affirmer, d’après les précédentes expé- 
riences, que les atmospheres, l’une solaire, l’autre terrestre, éteignent en 
grande partie les rayons qui sont abondants dans les sources lumineuses 
terrestres, ceux que le célèbre Melloni distingue sous le nom de radiations 
obscures, et qui ont, selon les découvertes de ce physicien, des propriétés 
spécifiques de transmission et de diffusion bien différentes de celles des 
rayons de chaleur lucide. $ 

» 39. Il y a des substances, telles que le sel gemme enfumé, l’alun et le 
sulfate de chaux cristallisés, les verres colorés, ou en bleu, ou en vert, qui, 
lorsque le Soleil se trouve à des hauteurs diverses sur l'horizon, font que 
les différentes déviations produites par le rayon solaire libre restent constam- 
ment les mêmes, depuis midi jusqu’à trois quarts d'heure avant le coucher. 
Cela aménerait à conclure qu’il y a des substances qui, par rapport aux 
rayons solaires, ont le pouvoir absorbant (— A) proportionnel en sens 
inverse (inversamente) à l'énergie du rayonnement libre (— R) incident sur 
elles-mêmes; ainsi indiquant par C une constante, on obtient 


ANRT 


Cela indique également une différence entre les rayons calorifiques du 
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Soleil arrivés jusqu'à nous, et ceux des sources calorifiques terrestres. 

» 4°. Plusieurs substances diathermiques, spécialement les acroïques, 
comme le quartz et le verre, tous deux limpides, laissent, vers le coucher, 
le passage libre aux rayons solaires, de sorte que les déviations de l’aiguille, 
avant et après le passage même, se trouvent presque identiques ; cela montre 
qu'à mesure que l'épaisseur de l’atmosphère augmente, les rayons calori- 
fiques solaires filtrent au travers, de façon à pouvoir traverser, sans autre 
modification, les substances indiquées parmi lesquelles nous comptons aussi 
le verre rouge. 

» 5°. Trois plaques, l’une de sel gemme, l’autre d’alun limpide, et la 
troisième de sulfate de chaux cristallisé, étant réunies, le rayon solaire, 
après avoir traversé ce système diaphane, donne une lumière blanche, sen- 
siblement privée de calorique, à l'égard du thermo-actinomètre dont je fais 
usage; ce qui prouve que les thermochrôses diverses des deux plaques, une 
d’alun, l’autre de sulfate de chaux, se combattent réciproquement. Par ce 
moyen, nous pouvons affaiblir tellement l'effet calorifique du rayonnement 
solaire, qu'il se réduit pour le calorique au rayonnement lunaire, en con- 
servant cependant une lumiere plus intense. 

» 6°. On observe encore ce fait, dans la lumière solaire, que la quantité 
de calorique passée à travers plusieurs plaques de nature diverse, est 
indépendante de l’ordre dans lequel ces plaques sont disposées. 

» 7°. Le rayon solaire libre, c’est-à-dire celui qui ne traverse aucune 
autre substance diathermique, excepté l’atmosphère, maintient constam- 
ment son énergie calorifique depuis midi jusqu’à 3° 30" environ ; il s’affai- 
blit ensuite, et ne redevient invariable que vers les trois derniers quarts 
d'heure du coucher. 

» Je terminerai cette Lettre par deux observations : la première touchant 
les expériences déjà faites pour déterminer comment le calorique se trouve 
distribué sur la surface solaire ; la seconde sur les expériences à faire pour 
cette détermination. 

» Premièrement, je remarque que le R. P. Secchi a trouvé que les tem- 
pératures des sommets, l’un supérieur, l’autre inférieur, dans le disque so- 
laire apparent, étaient très-peu différentes entre-elles (r). Ce fait trouve une 
explication facile en remarquant que les sommets mêmes correspondent à 
deux points homologues sur la surface solaire, car chacun d'eux se trouve 
à égale distance, et du respectif pôle solaire, ‘et de la respective zone équa- 


(1) Comptes rendus, tome XXXWV, page 166. 
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toriale de cet astre. C’est pourquoi, même en tenant pour vraie l’hypothèse 
que le calorique dans le Soleil diminue de l'équateur aux pôles de cet astre, 
ces deux sommets doivent être d’une égale température, comme le dé- 
montre précisément l'expérience. IL ne faut donc pas chercher ailleurs (1) 
l'explication du fait expérimental, et il suffit, ce me semble, d’avertir que 
ces sommets sont deux points homologues sur la surface ou photosphère 
solaire. 

» En second lieu, si l’on veut admettre l'hypothèse de la distribution 
calorifique décroissante de l'équateur au pôle sur la surface solaire, on devra 
trouver, en expérimentant avec soin en déclinaison sur le diamètre qui 
passe par le centre du disque apparent, de bas en haut, à l’époque où 
l'équateur solaire est au-dessus du centre même, que la nature de la courbe 
des intensités calorifiques est telle, qu’elle commence par décroître et attein- 
dre un minimum dans le pôle austral visible; puis qu'elle remonte, en 
croissant, au maximum dans l’équateur. À une autre époque de l’année, au 
contraire, où l’équateur solaire se montre au-dessous du centre indiqué, la 
même courbe devrait commencer en sens inverse, c’est-à-dire atteindre, en 
croissant, un maximum dans l'équateur, puis en décroissant, redevenir 
un minimum dans le pôle boréal visible. Jusqu'à présent, ces minima de 
température n'ont pas été, que je sache, reconnus par l'expérience. En 
outre, à deux autres époques de l’année, c’est-à-dire lorsque les pôles du 
Soleil sont tous deux visibles et se trouvent sur le bord du disque solaire 
apparent, non-seulement la courbe en question devrait se trouver symé- 
trique au-dessus et au-dessous du centre du disque, mais, en expérimentant 
les températures du bord solaire, on devrait obtenir une autre courbe avec 
quatre points singuliers, c'est-à-dire deux maximum dans l'équateur et deux 
minimum dans les pôles. Mais cette symétrie n’est pas encore évidemment 
démontrée par l'expérience (2); ces quatre points singuliers n’ont pas été 
cherchés non plus; cependant, en continuant à expérimenter avec le bon- 


heur qu’on a eu jusqu'ici, on doit croire que les doutes disparaîtront et 
que la lumière se fera. » 


HYDROSTATIQUE. — {Vote sur un appareil simple propre a montrer de quoi 


dépend la pression exercée par les liquides sur le fond des vases; 
par M. G. Sire. 


« Plusieurs appareils sont employés aujourd'hui pour démontrer ce prin- 


(1) Comptes rendus, tome XXXWV, page 166, ligne 14 et suiv. 
(2) Comptes rendus, tome XXXV, page 605. ‘ 
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cipe, à savoir, que la pression exercée par un liquide sur le fond du vase 
qui le contient est indépendante de la forme du vase, ainsi que de la quan- 
tité ou du poids du liquide; qu’elle dépend seulement de la grandeur du 
fond et de la hauteur du liquide. 

» Généralement, tous les appareils employés consistent en vases de diffé- 
rentes formes, ayant des fonds de même surface, et l'opération consiste à 
mesurer, soit au moyen de la balance, soit par une colonne de mercure 
soulevée, la pression correspondant à une hauteur donnée de liquide. Mais 
ces appareils présentent un inconvénient, c’est que l’on est obligé d'opérer 
séparément avec chaque vase; ce qui est généralement une opération assez 
longue. 

» J’ai pensé à construire un appareil plus simple, d’une manœuvre facile, 
en même temps qu'il donne lieu à une démonstration plus expéditive du 
principe cité plus haut. 

» Cet appareil se compose d’un tube de verre courbé en U, dont les 
branches ont un diamètre intérieur de même grandeur et égal à 2 ou 3 cen- 
timètres. À la partie supérieure des branches, sont rodés à l’émeri deux 
vases de verre ayant une forme et une capacité très-différentes ; l’un, un cône 
tronqué renversé dont la petite section est égale au diamètre du tube en U; 
l’autre, un tube droit de moins d’un centimètre de diamètre : ces vases sont 
ajustés en enduisant la jointure d’une couche mince de suif. On commence 
par verser du mercure dans le tube en U jusqu’à moitié de la hauteur; une 
ligne xy, menée par la partie supérieure des deux ménisques, est une ligne 
parfaitement horizontale. Un index qui glisse à frottement doux sur une 
tige verticale montant entre les deux branches du tube en U est amené à 
la hauteur des deux ménisques. Pour opérer rigoureusement, on se sert 
d’un cathétomètre et on le règle sur la ligne de niveau xy. 

» Les choses ainsi disposées, on verse alternativement de l’eau dans les. 
deux vases, et, sans s’embarrasser de la hauteur de l’eau, on en verse dans 
le deuxième vase, de manière à ce que les deux ménisques de mercure 
soient sur la ligne xy. Une fois cela obtenu, on reconnait: que la hauteur 
de l’eau dans les deux vases est rigoureusement la même; or les fonds 
de ces vases sont ici les surfaces des deux ménisques de mercure, et 
comme ces ménisques sont sur une même ligne horizontale, on en conclut 
immédiatement que les pressions qu'ils éprouvent sont égales. Ce qu'il 
fallait démontrer. De plus, la différence qui existe dans la forme et la capa- 
cité des vases employés dans cette expérience montre assez que d’autres 
vases, substitués à leur place, donneraient un résultat identique. 
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» Si d’ailleurs on voulait calculer la pression qui a lieu sur les ménisques, 
on le ferait en versant de l’eau dans un seul vase, et, d’après le poids de la 
colonne de mercure soulevée, le calcul indique que le poids de l’eau qui 
lui fait équilibre est constitué par celui d’une colonne d’eau qui a pour base 
le fond du vase, et pour hauteur la hauteur de l’eau dans ce vase. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Avancement du delta du Tibre au canal de 
Fiumicino; par M. Rozer. 


« Chargé depuis le mois de mars dernier de l'exécution des opérations 
géodésiques et de la direction des travaux topographiques dans la partie des 
Stats Romains occupés par les troupes françaises, j’ai pu faire un certain 
nombre d'observations géologiques, que je me propose de communiquer 
successivement à l’Académie. Aujourd’hui, je lui demande la permission de 
l’entretenir de l’avancement du delta du Tibre, dont j'ai pu suivre la marche 
depuis 190 ans. 

» Au commencement de l'empire romain, la mer baignait encore les 
murs d’Ostie à l'embouchure du Tibre, et les ruines de cette ville et de son 
port sont actuellement à 4 500 mètres du point où ce fleuve se jette dans la 
mer; une forte barre existe à son embouchure, et les bas-fonds sont telle- 
ment élevés entre Ostie et ce point, que la navigation de cette partie du 
fleuve est devenue impossible. 

». Pour remplacer Ostie, l’empereur Claude fit creuser un port à 4000 me- 
tres plus à l’ouest sur le bord de la mer; ce port, qui est aujourd’hui un 
pâturage humide, se trouve à 2500 mètres de la mer, dans la direction du 
canal de Fiumicino, qui remplace le Tibre pour la navigation. 

» Ayant eu à ma disposition tous les plans de cette contrée faits à diverses 
époques, et M. le commandeur Canina ayant eu l’obligeance de me donner 
les dates exactes de la construction de deux tours qui existent encore le 
long du canal, J'ai pu calculer l’avancement du delta dans sa direction. 


Au mois de juin 1852, le phare de Fiumicino était éloigné de la mer de... 286% 
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» Ainsi, depuis l’année 1662, l'avancement annuel du delta du Tibre au 
canal de Fiumicino n’a pas varié de 2 décimètres, et il a été assez exacte- 
ment de 3,9. Le niveau de la mer n'a pas changé depuis l'établissement 
du port d’Ostie : il existait alors des lagunes à l’est d’Ostie que les Romains 
transformèrent en salines. Ces salines existent encore, et l’eau de la mer y 
est amenée par un canal coudé de 6000 mètres de long, dans lequel il 
n'existe pas de courant sensible quand la mer est calme. Le sol du pâturage 
humide qui couvre actuellement les ruines du port de Claude, n’est pas à 
plus de 1 mètre au-dessus du niveau moyen de la mer. 

» Je dirai enfin que, dans la détermination du niveau moyen de la mer, 
à l'embouchure du canal de Fiumicino, pour les nivellements géodé- 
siques, j'ai constaté qu'il existe dans ces parages une marée régulière, dont 
la hauteur ordinaire varie entre 0",25 et 0,30. » 


M. Corxuez adresse un échantillon de fer fondu retiré de l’intérieur d’un 
four à pudler du fourneau de Cyrey-sur-Blaize. 

Ce fer est cristallisé et présente un clivage cubique, ainsi qu'on le voit 
par les petits gradins qui existent sur la plas large face de la cassure. 


Ce spécimen est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Berthier et Combes. 
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M. Bizzaur adresse une Note sur la préparation des huiles destinées aux 
besoins spéciaux de l’horlogerie. 


M. H. Nasco exprime de nouveau le désir d'obtenir le jugement de 
l’Académie sur ses communications concernant les éphémérides luni-solaires 
moyennes. 

L'Académie, d’après la déclaration précédemment faite par un de ses 
Membres qui avait été chargé de prendre connaissance du travail de 
M. Nascio, ne peut donner suite à cette demande. 


M. Housez adresse, à l’occasion des nouvelles. planètes qui viennent 
d’être découvertes, des considérations sur les rapports qui existeraient, sui- 
vant lui, entre les nombres de certains astres errants et ceux qui expriment 
les intervalles des sons musicaux. 


Ux aureur, qui déclare n'avoir pas voulu faire connaître son véritable 
nom, adresse une Note ayant pour titre: Solution complète de l’équation 
indéterminée 

XTH TV = 2°, 

D’après l’article du règlement de l'Académie concernant les écrits ano- 
nymes où pseudonymes, cette communication est considérée comme non 
avenue. " 


COMITÉ SECRET. 


M. pe Jussæu, au nom de la Section de Botanique, présente la liste sui- 
vante de candidats pour la place devenue vacante par le décès de M. Richard. 
En premiere ligne, ex æquo et par ordre alphabétique : 


M. Camille Montagne, 
M. L. René Tulasne. 
En seconde ligne, ex æquo et par ordre alphabétique : 
M. Duchartre, 
M. Trécul. 


M. Bronanrarr développe les titres des candidats; ces titres sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. A. 


(9) Q-O ae 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUES 


L'Académie a reçu, dans la séance du 13 décembre 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Annales de la Société entomologique de France; 2° série; tome X ; 3° tri- 
mestre 1852; in-8°. 

Annales de la Société d'Horticulture de Paris et centrale de France; no- 
vembre 1852 ; in-8°. 

Annales forestières, 10 décembre 1852; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
et rédigée par M. l'abbé MoiGno; n° 33; 12 décembre 1852; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage , fondé par M. le D' Bix10, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. Barraï,; 
tome V, n° 11; 5 décembre 1852; in-8°. 

L'Agriculiteur-praticien. Revue d'agriculture, de jardinage et d'économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et Bossin ; décembre 1852; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; novembre 1853 ; 
in-8°. 

Osservazioni.. Observations météorologiques faites à Udine, de 1803 à 1842; 
par M. G. VENERIO; Udine, 1851 ; grand-in-/°. 

Atti.….. Actes de l’Académie pontificale des Nuovi Lincei, 5° année; session 
du 28 décembre 1852. Rome, 1852; in-4°. 

Corrispondenza.. Correspondance scientifique de Rome; n°% 59-40; 
20 novembre 1852. 

Memoria... Mémoire présenté à S. E. le Ministre du Commerce, sur l'exposi- 
tion des produits de l’industrie espagnole faite en 1850. Madrid, 1852; in-4°. 

Royal astronomical... Société royale astronomique; vol. XIT; n® 7 
et 8; 14 maiet 11 juin 1852; in-8°. 

The quarterly.. Journal trimestriel de la Société géologique de Londres; 
vol. VIIL, partie 4 ; n° 32; 1 novembre 1852; in-8°. ; 

Folia orchidacea, Enumération des espèces connues d’Orchidées ; par 
M. LINDLEY ; partie re, octobre 1852; in-8°. 
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Jahresbericht... Annales de la Société des Sciences naturelles de Halle; 
4° année, 1851, et 5° année, 1852; cahiers 1 et 2; in-8° 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 24; 11 décembre 1852. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts:(n°538 
12 décembre 1852. 

Gazette médicale de Paris; n° 50; 11 décembre 185». 

Gazette des Hôpitaux; n°% 143 à 145; 7, 9 et 11 décembre 1852. 

La Lumière; n° 5r ; 11 décembre 1 852. 

Réforme agricole ; n° 50; octobre 1852. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 27 décembre 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1852; n° 24; in-4°. 

Mémoires de l’Académie des Sciences morales et politiques de l'Institut de 
France; tome VIII. Paris, 1852; in-/4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. ARAGO, CHEVREUL, DUMAS, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT , REGNAULT; 3° série; tome XXXVI:; décem- 
bre 1852; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l'ana- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l'histoire des corps orya- 
nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. MINE Ebwarps, 
pour la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome XVII; 
n° 2; in-8°. É al 

Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, 
de perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux 
dont la déchéance à été prononcée; publiée par les ordres de M. le Ministre de 


l'Intérieur, de l'Agriculture et du Commerce; tome LXXVIL. Paris, 1852; 
in-/4°. K 

Traité pratique des maladies des nouvedu-nés et des enfants à la mamelle, 
précédé d'un précis sur l'hygiène et l'éducation physique des jeunes enfants ; par 
M. E. BoucauT; 2° édition. Paris, 1852; 1 vol. in-8°. (Cet ouvrage est 
adressé pour le concours des prix de Médecine et Chirurgie. ) 

Histoire de Mardick et de la Flandre maritime; par M. RAYMOND DE 
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BERTRAND. Dunkerque, 1852; 1 vol. in-8°. (Cet ouvrage est adressé au 
concours de Statistique. ) 

Asphaltes et Naphtes. Considérations générales sur l’origine et la formation 
des bitumes fossiles, de leur emploi et de leurs propriétés aux travaux publics et 
privés; par M. ISIDORE HUGUENET ; 2° édition. Paris, 1852 ; 1 vol. im-8°. 

Lecons élémentaires de chimie appliquée aux arts, à l’industrie, à l'agricul- 
ture, à l'hygiène et à l’économie domestique, professées à la chaire municipale 
de Nantes; par M. ADOLPHE BOBIERRE. Paris, 1852; 1 vol. in-12. 

Du lin, du chanvre, de leur rouissage, de leurs modes de préparation, des 
engrais par restitution au sol; par M. Louis TERWANGNE. Lille, 1852 ; broch. 
in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel ; tome XVIII; n°5; 15 décembre 1852; in-8°. 

Société nationale et centrale d'Agriculture. Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel ; 2° série, tome VIT; 
n° 1; in-8°. 

Bulletin de la Classe physico-mathématique dé l'Académie impériale des 
Sciences de Saint-Pétersbourg ; tomes IX et X ; in-4°. 

Bulletin de la Classe historico-philologique de l’Académie impériale des 
Sciences de Saint-Pétersbourg ; tome IX ; in-4°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l’Industrie, fondée par M. B.-R. DE MoNrorT, 
el rédigée par M. abbé Moreno; n% 34 et 35; 19 et 26 décembre 1852; 
in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D° BIx10, 
- publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BarraL; 

20 décembre 1852; in-8°. » 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; 20 dé- 
cembre 1852 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le D° A. 
MARTIN-LAUZER ; 15 décembre 1852; in-8°. 

Le Magasin pittoresque ; décembre 1852; in-8°. 

Recueil encyclopédique d'agriculture, publié par MM. BoiTeL et LONDET, 
de l’Institut national agronomique de Versailles; tome II; 10 décembre 
1852 ; in-8°. | 

hachoir de Pharmacie. Meuse pratique rédigé par M. BOUCHARDAT ; 
décembre 1852; in-8°. 
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Revue thérapeutique du Midi. Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques ; rédigé par MM. les D" Louis SAUREL et BARBASTE; 15 dé- 
cembre 1852 ; in-8°. 

Flora batava; 171° livraison; in-4°. 

Aunali... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par M. BARNABÉ 
TOoRTOLINI; novembre 1852; in-8°. 


Della humite... Mémoire sur l'humite et sur le péridot du Vésuve; par 


M. A. Scaccui. Naples, 1852; broch. in-4°. 

Sulla struttura... Mémoire sur la structure intime de l'organe électrique du 
Gymnote, sur les conditions électromotrices de ces organes et leur comparaison 
avec diverses piles électriques; par M. le D' PH. PAGINI. Florence, 1852; 
broch. in-8°. 

Schiarimenti… Étclaircissements donnés par le professeur CAPPELLO, sur la 
part qu'il a prise aux travaux du congrès sanitaire, tenu à Paris; broch. in-8°. 
(Extrait du Giornale Arcadico; tome CXX VIII. ) 

Boletin.…. Bulletin de l'Institut médical de Valence; novembre 1852; in-8°. 

Guia del quimico... Guide du chimiste praticien, ou Compendium d’ana- 
lyse chimique; par don Ramon Torres Muños y LUNA. Madrid, 185» ; 
vol. in-8°. 

Memoirs.. Mémoires de lu Société littéraire philosophique de Manchester ; 
2° série; tome X. Londres, 1852; 1 vol. in-8°. 

The astronomical.. Journal astronomique de Cambridge ; n° 49; vol. IT; 
n° 1; 23 octobre 1852. 

Description... Description d'un squelette du Mastodon giganteus de l’Amé- 
rique du Nord; par M. J.-C. WaRREN. Boston, 1852; 1 vol. in-4°. 

Annals... Annales du lycée d'histoire naturelle de New-York; juin 1852 
(n® 7 et 8); août 1852 (n°% 9 à 14). New-York, 1852; 2 livraisons in-8°. 

Exploration... ÆExploration et relèvement topographique de la vallée du 
grand lac salé d'Utah, comprenant une reconnaissance d’une nouvelle route à 
travers les montagnes Rocheuses; par M. HOWARD STANSBURY, capitaine du 
corps des Ingénieurs topographes des États-Unis. Philadelphie, 185); 
1 vol. in-8°, avec atlas géographique in-8°. 

Jahrbuch... Annales de l’Institut impérial et royal de Géologie ; 3° année, 
1852; n° 2; avril, mai, juin. Vienne ; in-4°. 

Handlingar..… Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Stockholm ; 
année 1850; 1" et 2° parties. Stockhlom, 1851; in-8°. 


Ofversigt. .. Comptes rendus de la même Académie; année 1852. 


Stockholm, 1852 ; in-8°. 
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Berättelse.. Rapport sur les progrès de l'histoire naturelle : Mollusques, 
Crustacés et autres Invertébrés, pour les années 1845 à 1849; par M. J. Lovén. 
Stockholm, 1852; 1 vol. in-8°. 


Arsberättelse.… Rapport annuel sur les progrès de la technologie, lu à la 
séance du 31 mars 1847; par M. G.-E. PAsCH. Stockholm, 1851; in-8°. 


Arsberättelse… Rapport annuel sur les progrès de la technologie pendant les 
années 1848 et 1849; par M. G.-E. PascH. Stockholm, 1852 ; in-8°. 


Arsberättelse.… Rapport annuel sur les progrès de la partie de l'histoire na- 
turelle concernant les Insectes, les Myriapodes et les Arachnides, pendant les 
années 1849 et 1850; par M. C.-H. BOHEMAN. Stockholm, 1852; in-8°. 


Ârs-berättelse… Rapport annuel sur les travaux et communications concer- 
nant la botanique pour l’année 1849; par M. J.-E. WiksTRôM. Stockholm, 
1852; in-8°. 

Arsberättelse… Rapport annuel sur les progrès de la chimie, pour l'an- 
née 1849; par M. L.-F. SvANBERG. Stockhlom, 1851; in-8°. 

Berättelse..… Rapport sur les progrès de la physique, pour l’année 1850 ; par 
M. E. EpLunp. Stockholm, 1852; broch. in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 837 à 839. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n°% 25 et 26; 18 et 25 décembre 1852. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n°° 34 
et 35; 19 et 26 décembre 1852. 

Gazette médicale de Paris; n°% 5x et 52; 18 et 25 décembre 1852. 

Gazette des Hôpitaux ; n® 146 à 1513 14, 16, 18, 21, 23 et 25 décem- 
bre 1852. 

Moniteur agricole ; n° 1 à 4; 16, 19, 23 et 25 décembre 1852. 

L'Abeille médicale ; n° 26 ; 15 décembre 1852. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 52; 18 décembre 1852. 


ERRAT'A. 
(Séance du 13 décembre 1852.) 
Page 857, ligne 8, au lieu de gyroscopique, lisez gyrocosmique. 
(Séance du 20 décembre.) 


Page 895, lignes 5 et 6, au lieu de MM. Buner, professeur à l’Université de Bonn, et 
Wazzer, médecin anglais, lisez MM. Bupce, médecin anglais, et Wazzer, professeur à 


Bonn. 
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